CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 

DE  J.  B.  B O, 

Député  du  Département  de  P Aveyron  à la 
Convention  nationale  , 

Sur  le  Jugement  de  Louis  Capet; 

Impkiméi  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 


A la  fin  d’une  difcufTion  calme  & majeflueufe,  le 
befoin  de  parler  me  preflé  pour  la  première  fois. 
J’obéis  à la  voix  que  j’entends  au  fond  de  mon 
coe^ur.  On  ne  réfide  pas  impunément  à fa  confcience. 

La  Convention  nationale  efl  divifée  dans  fes  opi- 
nions , non  fur  les  crimes  de  Louis  Capet,  mais  fur 
la  peine  qu’ils  méritent , fur  les  juges  qui  doivent  la 
prononcer. 

Législation*  (N®.  1^2  ). 
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Quels  font  les  crimes  de  Louis  ? Ce  font  ceux 
d’une  fentinelle  qu’une  grande  famille  avoit  placée 
pour  la  garder , qui  quitte  Ton  polie  pour  l’cgorger, 
îorlqu’elle  repofoit  fur  la  foi  de  fa  furveillance.  Quel 
efl:  le  genre  de  fiipplice  de  cette  trahifon  ? 11  ne 
peut  y en  avoir  qu’un.  Quels  feront  fes  juges  ? Ceux 
nécelfairement  qui  ont  échappé  à fa  icélérateffe. 
Puifque  tous  ont  été  menacés,  tous  les  citoyens 
peuvent  donc  dépofer  , juger,  ou  nommer  des  juges. 
On  ne  fauioit  en  reculer  un  , ou  il. faut  les  reeufer 
tous.  , 

On  ne  peut  comparer  à aucune  forme  de  juge- 
ment celui  de  l’aiTafïin  de  tout  un  peuple.  C’efl  un 
malheur  fans  doute  pour  la  nation  que  le 'criminel 
ait  échappé  au  premier  mouvement  d’une  légitime 
vengeance.  Sa  lâcheté  , fa  fuite  , le  refpecl  pour 
l’afyle  facré  qu’il  fouilla  par  fa  préfence  , arrêtèrent 
m/ille  bras  vengeurs  , hifpendirent  un  glaive  qui  s’ir- 
rite aujourd’hui  de  fon  immobilité. 

Citoyens,  vouiez- vous  fermer  vos  difculhons? 
Ecoutez  les  mânes  plaintifs  de  nos  frères  qui  de- 
mandent vengeance,  Defeendez  un  infiar.t  avec  eux 
dans  la  tombe,  ôc  là,  confuhez  ce  juge  ir^cornip- 
tible  , votre  confcience  ; ôc  dites- moi  qucdle  efl 
votre  opinion  f Elle  efl  depuis  long- temps  dans 
votre  cœur  , répondez -vous  : elle  eH  con  forme  à 
la  juflice  éternelle  ; mais  les  lois  ne  vous  aulorifent 
point  à l’énoncer , vous  attendez  en  fiicnce  le  vœu 
de  la  nation.  C’efl  la  nation  entière  qui  efl  outragée, 
«lie  feule  toute  entière  peut,  félon  vous , exercer  fa 
vengeance.  Eh  î que  faites-vous  donc  ici  en  fon 
jiom  , fi  vous  n’ofez  exercer  pour  elle  le  premier  ade 
de  juflice  oui  auroit  dû  vou.n  occuper , celui  d’ccra- 
fer  la  tête  du  ferpent  qui  fifiie  la  difeorde  du  fond 
de  fa  prifon  ? Où  font  vos  mandats  î Que  portent- 
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lis  Le  VOICI  : Allez,  & convenez  du  falut  de  la 
patne.  Ce  falut  confifte-t-il  à nourrir  dans  fon  fein 
le  tigre  qui  la  déchirée  jufques  dans  fes  entrailles 
L,e  falut  confifte-t-il  à remettre  au  Peuple  vos  pou- 
yoirs  pour  un  objet  qui  peut  compromettre  votre 
t.anquiliite,  & a les  retenir  pour  ceux  qui  n’attaquent 
que  votre  moralité  f Citoyens  , vos  pouvoirs  font 
indiv.fibles  puifqu’ils  font  abfolus.  Si  vous  en  né- 

''T  ’ manquez  à vos  devoirs  . vous 

tiari:  ez  la  confiance  publique.  Il  faut  ou  les  remplir 
tous,  ou  fe  defifier  entièrement  : c’efi  la  loi  pour 
tout  mandataire.  Vous  prétendez  refpeaer  la  fouve- 

fnn  ir^‘  «déférant  le  jugement  de 

Ion  affaffin.  Eh  bien  ! écoutez  la  réponlé  du  Peuple. 
I a-t-il  donc  des  difficultés  dans  ce  jugement  ? y 
avons-nous  d’autre  intérêt  que  fcn  accéiéralion 
pour  que  tu  nous  le  foumettes  comme  un  ade  conf 
titudonnel .?  N as -tu  pas  fous  tes  yeux,  mieux  que 
nous,  les  preuves  de  notre  affaffinat?  Crois -tu  que 
nous  aimions  a nous  retracer  tant  d’horreurs  ? Epar- 
pe-nous  donc  & les  délais  qui  nous  affligent,  âc 
les  emoarras  des  a.ffiemblées  qui  nous  fatiguent.  Ote 
de  devant  nous  le  monftre  qui  n’a  exifté  que  pour 
nos  malneurs.  Si  nous  ne  t’avons  pas  parlé  de  lui 
notre  fflence  adûte  fuffire.  Celui  qui  veut  fe  venger 
rJif  ' s’empreffe  d’annoncer 

c£'  7Ï  • T’avons-noin  ditde  ne  pas  juger  Louis 
L..p..t . L ayons  - nous  ordonné  de  lui  pardonner  ? 

Mais  nous  t’entendons.  Tu  crains  peut-être  de  re- 
‘y*'®"'  qi'i  furvivront  : tu 
P,;  ,*  répuühcain  ?....  Tu  n’oferois  juger 
un  fcelerat , parce  que  tu  redoutes  fes  complices  ? 
Voudrois-tu  compcfer  avec  le  crime  , parce  que  le 
cnmc  t effraye  i Où  eft  donc  cette  attiüide  hère  de 
1 homme  iibte  f Ou  eft  donc  cette  majefté  d’un  re- 
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préfentantdu  Peuple  français?  Élève-toi  àta  hauteur, 
ou  defcends  te  placer  à côté  de  ces  âmes  foibles 
& timides  qui  n’exiftent  que  pour  la  honte  de  la  fo- 
ciété. 

Citoyens , je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire  : Les  bri- 
gands , les  voleurs  ne  s’aiment  pas.  Ils  refîemblent 
à des  loups  affamés  ; ils  n’en  veulent  qu’à  la  proie  , 
6c  ne  fe  battent  que  pour  elle.  Ainfî  , éloignez  toute 
confîdération  politique  avec  les  Puiffances  qui  vous 
menacent. 

Je  conclus  à ce  que  la  Convention  nationale  pro- 
nonce par  appel'  nominal  fur  le  jugement  définitif 
de  Louis  Capet. 


DE  riMPRIMERlE  NATIONALE. 
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